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tout voila révéler sous la sceau du secret; devant Male la cons ýesse,
l'honneur m'ordonnait do nma tairo, je voulais me retirer, o'eiit là
comtesse qui a insisté pour quo jo demeurasse. J'avais expé.iid
do Leotoures Î% Paris près du duo do la Force, j'attendais .11
réponse ; je mia laissai convaincra ; jo restai pondant deux jours-
puis de Leetoures revint, et jo-partis aussitôt. Lorsque, grflo à
l'amitié do M. de Bassompierra, jo réussis, sous un déguisement
do soldat suisse, à quitter Paris, je nma dirigeai tout droit vers
?fauvcrs. Aurais-j agi do cette façon si jo m'étais senti coupable,
si j'a-;ais répondu à votre génèreuse lîospitrlit par une Itiche
trahison ?

- Monsieur i.

-Encore un instant, je vou.v. prie, monsieur ; cette expiez.
tien do, t Otto claire et surtout entière ;Je serai prot quand il-vous
plaira je vzus Ia dis à. l'avance, à vous donner toutes les satisfac-
tions que vous exigerez de moi, miais mon honneur, croyez-moi
bien, monsieui, do blauvers, m'est augri cher que la vôtre peut-Otto.
Il y aen tout ccci une horr.ible-tramie dont il est aussi-important
pour vous que pour moi de saisir les fils. Il y a des traîtres, dos
lâches que nous devons découvrir. Le.nomn de Rohan est depuis
desç siècles synonyme d'honneur et de loyaiu, cem'est pas on ma
-pui.czac qu'il -périclitera. Jo Qaurai-le porter liant comme l'ont
"".td nies ancêtres et comme après moi, le porteront. mes arrière-
neveux. Je ne me laisse pas emporter par la passion, moi, mon-

~ j~jgo sanement et froidement.
- Qu'est-kcD à dire> monsieur le duc ? prétendez-vous ?

- je ne prétends rtien, monsieur, sinou que si dans un caB'
semblable, MbIfe la duchesse do Roban eût donné, je ne dirai
pas..utant, mais seulement la moitié de preuves de eon >innocence
que Mme1 la comtesse du Lue vous.on a deneserais tombé à
ses genoux et j'aurais i mploré w~n pairdon, cibnviincu de sa pureté
et de son amour.

-Il suffit, monsieur le due d«t Rohan.; je n'ai pas, que je
sache, à discuter avec 'Vpus le plus ou'xnoins do.pureté (le madame
la comtesse du Lue, dont vous seul avez P*rongpcé le nom en
cette affaire,. ce qui, e.st un grief-de plus il ajouter àr.eux queo
j'ai contre vous.. Tout mauvais cas est niable ; ceci jo -le sàis
depuis longtemps, je -n'ai- pas -à écouter. les raisonudments plIss oi1
moins spécicûz, qu'il vous-plaît d mefira. Votrû félonic envers
moi a ét6' flagrante. J'ai toutes les preuves -entre les mains..
Essayer- de me soutenir le contraire 'serait tenter de vouloir me
prouver quil fait nuit en plein miiLisn-oel,'lvous plaît,
ces 4isussi6ns-àvoca.ssièries,- bonnes -touit-auà plu1s-pour iles robins*

ou-~n~deeu~,ou~et -moui,. -monséieur là due, nous sommes
aentilshmmes-de tieilles races, -nos-épées dolvent soutenir mos,
dires. Je, ne me -suis pas laissé aveugler pay.la passion;. ja..mû-
renient réfléchi, au contraire, à tout ce qui s'est passé, et la
preuve de ce que j'avance, monsieur le duc, c'est que . tout en
haïissant l'homme qui m'a trompé, je n'ai pas voulu faire scrvir

-nihaine contre lui etjc n'ai jamais cessé dc respecter le chef
et de-servir avec tout le dôvoûment dont je suis capable le repré-
sentant du.parti auquel j'appartiens.

- Ceci nie prouverais une fois de plus, monsieur le comte>
si je noIe savais déjà, la gra ideut et*la noblesse dec votre caractère.

Trôve de compliments, Monsieur le dube répondit-il
avec un sourire amer ; nous ne sommes pas ici, que je sache,
pour nous adresser des a coneetti, 3 miais pour nous comporter on
hommes de coeur; les compliments musqué.% doivent iltre laissés
aux Raffiugés du.Coursla-Reine; nous,. nieus Somme's des soldate.
Monsieur le duc d .e 'Rohan, cette àffaire ne peut se termnin er

qu'avec du Bang il faut que le vôtro ou le nmien lava l'injure rtpIO
j'aie reçue;, je vous demande satiàaition, mie lai refuscrez-vous

- Non, monsieur, je n'ai jftuais refusé de tiré l'épée lors-
qu'Il s'est agi do défendre mon honneur injustement attaqué.
pectto satisfaction qýuo vous exigez ai impérieusemeont, monsieur
la cý'Mte-dé iLauveros, peut-8tre pourrais-je la refuser> car, jo vouq
le irépêta, je ne suis pas coupable envers vous et- ma conEcience
ne me. reproche rien.-

- Oh 1 monsieur, à quoi bon ces paroles inutiles ?
- Lai ' ez-nioi achever, monsieur, ]4onc, cette satisfaction

qub vous me dernabdez, je vous l'accorde, ýmais à une condition ?
- Aune condition '?... Vous vous moquez, as do)ute.

monsieur le duo ? '
- Nullement, monsieur. Ah 1 pardioig 1 mon honneur est

au moins aussi en jeu que la vôtre en cette affaire. J'ni le droit
de poser des èonditionq, et j'en pose. Si vous refusez, tout
sera dit: un tribunal d'honneur jugera entra nous. Croyez-vous
que j'irai> do gaieté de coeur, croiser le fer avc un homme qui
a à peine la moitié de mon ai, avec la fils d'un dle mes plus
chers compagnoens d'aimes ? risquer dle le tuer et-d'ôtce tué par
lui, parce qu'ililui.plait do venir m'accuser d'une net;on dé3lmono-
tante que, sur. nia foi de gentilhomme -je jura de n'avoir pas
commise ? Allons donc, monsieur!1 cela serait aussi par trop
niais do mua part 1 Je, ne mna laisserai pas prendre ainsi pour
quintaine je. vous le r6pW,,jo ne consentirai-à vous pr8ter collet
que. si voua acceptez les conditions que je veuxvous soumettre.

- Q~uelles sont donc ces conditions,.monsieur, puicqu'il me
faut passer-par vos exigences ?

- Ces conditions, leà voici; ce duel que vous désirez n'aura
pas lieu avant la-fin de- la.guerre.

Oh 1 monsieur...
Il cen sera-ainsi. Vous n'êtes qu'un simple gentilhommËe,

-vous, monsieur le comnte du Lue, si acen si'orubs
-se ; si -fùçheusa.que-soit votre;-mort.pour le parti que vous servez,
* ette mort- saurait en. rlen-ýfai.re péricliter les intért-ts de ceux
au service -desqucls vous av.ez mis votre épée.. Il Wn est pas.tiinsi
de moi,nicdieîur, vous ern-conviezidrcz, je l'espère. J'ai assumé sur
ma têite une re-sponàabilitéimneýso ;je suisl'uiiique pivotgarlcquel

ýreposc la gee-auco--dés milliers d'individus ont mis en -moi
leur-espoir,*car de moi seul dépend leur salut ou leur perte. -Puis-je

-donc, au xnépris.des-êÎngagements--Ies plus sacrési aller, pour une
querelle paricuielière, si; sérieux -qu'en soient les motifs, jouer ma

- v16 contre-la' vôtre ? nàtre uious,lIa -partie st-ele .Sae ce
mama ? rponez. Dois-e.pour une çolère--d'enfant causer la

-:perte- do.toui cèn; qui so:sontzconflés à.-moi-avce lant de loyauté,
de raneu etd'bnéaton -Rpndz> monsieur -Ie comte. Si

vous l'exiiez, je le ferai; mais alors que le sang versé retombe
survotiette;. Dites i:Oui -I-et je suis prC.t . vider à l'instant
mêmne notrp débat.

Le comte du- Lue était:7en p:oie à une émoétion étrange qu'il
cherchait cu vain à contenir. Il, étcit pâle, frémissant-; un-trsm-
blement convàlsiagitait eosss.ebe.C u n vain que

-pelidant quelques instants il essaya de prononcer une parole.
Le duo de- Rohesi le kegaraitl tu face, -la main sur la poigné

do su rapière,.I li aut du' 1 corps rejb.té en arrière, les sourcils
froncés e la lMvre déd.aigneuse.

Le jeunéo-homie fie~ un effort mspiénio sur lui-mAme ;i
réussit à dompter soii- àgitatio#"intrCýnro et il répondit enfin

'u*ne vo*ix-.bassé mais calmý et fermne:
- Vous êt4!s rude on .parolcs commue èn actions, monsieur le


